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Frederic Inderwildi

Des «acteurs» du livre vus
comme prestataires de Services

Etudes de quelques cas d'apres les archives de la Societe
typographique de Neuchätel

Introduction

La journee annuelle de la Societe suisse d'histoire economique et sociale proposait
comme thematique les «Services». Le terme «Services», etroitement associe au secteur

tertiaire, est compris comme une categorie residuelle comprenant tous les domaines

de F economie qui ne peuvent etre pris en compte ni dans le secteur primaire ni dans

le secteur secondaire. Ce troisieme secteur de l'economie - le plus important en

taille ä notre epoque dans les pays industrialises - fait grand place ä bon nombre de

prestataires de Services. Chose etrange, pas plus qu'au 18e siecle, le monde economique

du 21e siecle ne peut donner de definition precise de la notion de «Services».

Pourtant une exploitation partielle des correspondances commerciales de la Societe

typographique de Neuchätel (ci-apres STN) permet de constater que ce mot n' est

pas etranger au vocabulaire de certains acteurs du livre. Le monde de Fimprime au
18e siecle est connu par des sources de qualites, notamment Celles de la STN. Cette

maison d' edition neuchäteloise a entretenu entre 1769 et 1789 une correspondance

fantastique avec sa clientele au nombre desquels figurent des libraires, des commis-

sionnaires, des negociants. Michel Schlup n' est pas avare d' eloge lorsqu' il presente
la societe dont «[les] archives extraordinaires contiennent de precieuses informations

permettant une etude dans des domaines aussi varies que l'histoire sociale, l'histoire
des cultures, l'histoire intellectuelle ou plus generalement dans l'histoire des mentalites».

1 Le present article se propose de montrer certains acteurs du livre dans leur role
de prestataires de Services et vise ä mettre en lumiere quelques definitions. II cherche

egalement ä esquisser les premiers contours de F extraordinaire reseau commercial de

l'entreprise neuchäteloise, un reseau ou circulent de l'imprime, des flux financiers et

de l'information. C'est sur ce dernier aspect que notre attention se portera.
En realite c' est de reseaux au pluriel qu' il faut parier. La vente d' imprimes ä grande
echelle suppose de disposer d'un reseau complexe de connaissances. Par necessite,
les «reseaux» de diffusion du livre doivent se doubler de circuits financiers speci-
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fiques permettant la circulation des fonds. Comme le souligne Frederic Barbier, «la

premiere notion fundamentale reside bien dans le reseau - ou plutöt, les reseaux - des

correspondants, des «amis» et des solidarites».2 En outre, «la notion de reseau permet
de saisir ä la fois les associations de personnes sous les formes juridiques les plus
diverses, et les champs d'action, espaces geographiques Orientes ä partir d'un centre

d'impulsion. Cette Organisation du monde des affaires suppose points d'ancrage et

points d'appui, repose sur la confiance reciproque pour des actions communes, qui
ne portent leurs fruits qu'ä terme. Des usages en definissent le cadre et la conjoncture
est faite de la multitude de decisions concordantes prises au sein du reseau».3

Ainsi, ä l'amorce d'une affaire, les editeurs ä la recherche de renseignements se

tournent tout naturellement vers leur reseau d'affaires, ä charge de ce dernier - pour
peu qu'il soit coherent - de fournir la matiere premiere. L'information obtenue sur
la capacite financiere de futurs clients, sur la possibilite de credit d'un autre, permet

de minimiser les risques. On saisit des lors toute l'importance d'un circuit de

correspondants fiables. La STN sollicite des «gens du livre» qui ä leur tour offrent
leurs Services.

En fait, un des interets majeurs de cette correspondance reside dans le fait qu'elle
confronte deux mondes; d'un cote les «gens du livre», presents sur le terrain de

l'information, et de l'autre cote les editeurs. Elle nous plonge aussi dans un monde

trepidant porteur d'affaires louches, de fausses adresses, d'intrigues, de coups bas et

d'arrangements. Elle met en evidence un monde etrange ou se cötoient des profiteurs
de la pire espece, des petites gens essayant de gagner quelques sous, mais aussi des

bourgeois, des aristocrates, des lettres et des representants de cabinets de lecture,
tous ä la recherche d'evasion litteraire ou d'une bonne affaire.4 Tous, sans exception

apparemment, ont un point commun: profiter, chacun ä sa maniere, des immenses

ressources du commerce d'imprimes ä la fin de l'Ancien Regime.
Une formule toute simple pourrait resumer les rapports entretenus par les maisons

d'edition avec l'information: sans Information, point de salut. Parce que le marche
de l'imprime est tres lucratif et que la concurrence y est rüde, l'information, depuis

sa recolte jusqu'ä son exploitation, devient primordiale et les intermediaires, des

prestataires de Services, de precieux auxiliaires.

Du commerce des livres

Publier un volume imprime compose d'un certain nombre de feuilles puis le faire
diffuser ä un certain nombre d'exemplaires requiert des capitaux. En effet, l'impri-
merie est une industrie regie par les memes lois que les autres industries et le livre
est une marchandise.5 Or, toute marchandise suggere un prix, donc une monnaie.

Les transactions s'effectuent en «livre». Qu'elle soit parisienne, neuchäteloise, pie-
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montaise ou fran9aise, la livre au 18e siecle est couramment utilisee, supposant des

taux de changes variables, un Systeme de credit prive, la presence de banquiers, de

commissionnaires et de negociants.6 De ce fait, tout imprimeur doit trouver un
financement pour produire sa marchandise. Mais la rarete des capitaux et Fimpecuniosite
chronique du monde du livre rendent le travail de recherche encore plus difficile.7
La Societe typographie de Neuchätel n'echappe pas ä cette regle. Meme si ä ses

debuts Frederic-Samuel Ostervald8 et ses associes9 ont totalement exclu Fidee de

faire de F edition, se contentant d' etre de «bons imprimeurs»,10 ils ont du rapidement

accepter les regies d'un marche tres concurrentiel. Comme le montre Michel Schlup,

l'entreprise neuchäteloise exclut «Fidee de faire de Fedition, de lancer des auteurs,
d'acheter des manuscrits».11 Toutefois les directeurs de la STN ne s'interdisent pas
toute activite editoriale avec des ecrivains desireux de publier ä compte d'auteur.

L'activite purement editoriale de la STN ne depasse pas quelques ecrivains avec
lesquels eile a developpe des rapports de force. Ces rapports de force, Robert Darnton
les a bien etudies sous F angle financier.12 La mission principale de F editeur consiste

ä vendre des ouvrages ä des libraires ou des particuliers et inventer des stratagemes

pour que ces derniers paient leur du. L' editeur d' Ancien Regime doit donc etre habile

negociateur, avoir l'ceil ä tout, flairer la demande sur le marche. Abram Bosset-de-

Luze,13 dans une missive adressee ä ses associes de la STN en 1780, n'use guere d'un
autre langage puisque pour lui «Fargent c'est le grand mobile de taut».14

Un probleme de definition

Comment definir un «service»? En effet, le siecle des Lumieres ne definit pas ce

terme dans son acception economique. Dans le Dictionnaire historique de la langue

francaise, la notion de «Services» n'est presentee qu'ä partir de 1875 seulement.15

Pour les encyclopedies specialisees, comme par exemple le Dictionnaire d'econo-
mie contemporaine et des faits politiques et sociaux, un service regroupe «toute

production de <marchandises> non physique, non palpable, non concrete, mais reelle

puisque le consommateur peut appretier le degre de satisfaction que lui procure un
service».16 Les difficultes pour definir les «Services» avec precision subsistent. Et

pourtant, comme nous le Constaterons plus loin, certains acteurs du livre au 18e siecle

proposent une formule personnelle.

La Societe typographique de Neuchätel, une societe de Services?

Venons-en ä la Societe typographique de Neuchätel et ä certains de ses interme-
diaires. II s' agit d'une maison d' edition qui, ä la fin de F Ancien Regime, imprime,
echange et vend toutes sortes d' ouvrages.17 Globalement, si la STN s' etait contentee
de vendre F ensemble de sa propre production, eile aurait agit comme une entreprise
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du secteur secondaire. Car l'imprime sorti de ses ateliers et pret ä etre diffuse dans

l'Europe entiere repond ä certains criteres «industrieux».18

C'est d'ailleurs son intention au debut, en 1769. Dans une lettre-circulaire
adressee ä plus de 200 libraires de l'Europe tout entiere, les directeurs de la STN

annoncent avoir «concu le projet de rendre plus communs & de repandre avec

plus de promptitude les bons livres qui paroissent dans tous les genres & dans

les divers pays. Ils ont forme une Societe Typographique dans le dessin de faire

reimprimer les livres utiles ou agreables avec tout le soin, toute la proprete &
la diligence & en meme temps toute l'economie possibles.»19 On s'attend alors
ä trouver un imprimeur ä la tete de la STN dont le projet est avant tout de creer

«une fabrique de livres, c'est ä dire une bonne imprimerie au service des libraires

qui voudront Femployer».20
Mais tel n'est pas le cas. Seul Samuel Fauche, imprimeur lui-meme, a dejä de

l'experience dans ce domaine. L'intention premiere des directeurs de la STN
de se limiter aux activites purement typographiques s'estompe devant les ri-

gueurs d'un marche de Fimprime qui, en cette fin de 18e siecle, a amorce depuis

peu sa seconde revolution.21 Cette derniere se caracterise, notamment, par une

augmentation patente de la production d'imprimes d'inegale qualite. Souvent

encore ä dominante religieuse, cette production repond ä l'attrait d'un public
pour la chose nouvelle et au developpement de la pratique de la lecture.22 La
STN travaille alors sans reläche pour amadouer cette nouvelle clientele; profi-
tant de la dynamique d'ouverture, la STN a su, par un contröle permanent des

informations collectees par ses reseaux, mesurer puis maintenir Foffre necessaire

en mauvais et en bons livres.23 Le coüt de production d'une edition in-folio est

tel que la maison neuchäteloise les destine ä un nombre restreint d'amateurs. A
ses autres clients, moins fortunes, eile propose des derives de moindre facture.24

Cette maniere de proceder n'a rien de neuf, mais eile met en lumiere la faculte de

cette maison editrice ä s'adapter ä des marches, esquissant au passage un apercu
de sa politique commerciale.

Afin d'enrichir son catalogue, la STN adopte, des 1771, un procede commun ä

plusieurs des entreprises consceurs: echanger des ouvrages.25 Tres simple dans

l'absolu, ce type de commerce necessite pourtant la mise en place d'une structure

organisationnelle ä plusieurs niveaux. Car il faut non seulement obtenir les

informations necessaires mais egalement pouvoir les traiter ä Neuchätel dans les

meilleurs delais. La maitrise de l'information constitue sans aucun doute un point
central du travail du reseau mis en place par la STN. Le reseau neuchätelois est

constitue de gens proches du milieu de l'imprime, ceux que les specialistes de

la discipline appellent les «hommes du livre». Les auteurs, editeurs-imprimeurs,
agents, relieurs, libraires, commissionnaires, negociants en fönt partie; un monde

schematiquement represente par Robert Darnton dans son ouvrage Gens des lettres,
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gens du livre.26 Afin de circonscrire leur role, nous proposons de nous concentrer

sur certains partenaires de la STN: les «intermediaires». 27

Si on generalise un peu, on pourrait dire qu'entre 1769 et 1789 la Societe

typographique de Neuchätel a joue un role important en tant que diffuseur d'idees par
le truchement d'ouvrages licites et illicites. Elle doit une partie de ses succes ä un
reseau commercial extremement dense et tres bien structure.28

Est-il raisonnable d'imaginer pouvoir classer la STN dans la categorie des entreprises
de Services? Les discours tenus par ses proprietaires durant les deux premieres annees

d'existence laissent supposer une production industrielle subissant rapidement des

modifications.
En premier lieu, sans son adaptation specifique aux conditions du marche de

l'imprime dans un monde de forte concurrence, la STN n' aurait certainement pas survecu
si eile ne s'etait pas, des 1771, transformee de producteur en producteur-echangeur
de biens. Ce changement necessiterait encore d'etre etudie pour en comprendre les

fondements. Ensuite, les conditions de financement de l'imprime fönt que, pour
assurer sa survie, toute entreprise etait contrainte ä s'adapter aux paiements sans

numeraire. Enfin, il y a F Obligation de recuperer les montants dus ä F echeance des

lettres de change, une täche delicate confiee de plus en plus ä des intermediaires. Est-il
alors raisonnable d'imaginer en la STN une entreprise de la «categorie residuelle»?

Non. Lorsqu'elle vend sa propre production imprimee sur ses presses. En revanche,

lorsqu'elle vend une marchandise acquise par echange, on peut Fimaginer, parce que
cette mefhode produit un «service».

Qu'est-ce qu'un service au 18e siecle pour «les hommes du livre»?
La STN appartient ä de redoutables hommes d' affaires qui, par le biais de l'imprime,
ont vu lä un moyen de faire rapidement fortune. Mais il fallait pouvoir s'inscrire
dans le marche tres concurrentiel de l'epoque. Les archives permettent de constater

qu' en matiere de penetration du marche de F imprime - surtout illicite et contrefait29

- F entreprise neuchäteloise s' est fait une place au soleil. Pour parvenir ä ses fins, eile a

patiemment construit le reseau commercial. Ce reseau fonctionne aussi bien en amont
dans ses relations avec les auteurs et ecrivains, qu'en aval dans les relations avec
les libraires et tous les autres «intermediaires». II permet d'assurer Facheminement
des imprimes commandes dans une Europe friande d'ceuvres redigees en francais,
d'obtenir les informations pour repondre ä la demande du marche et d'en garder le

contröle. Dans son article intitule «strategies financieres d'une maison d'edition au

XVIIIe siecle»,30 Robert Darnton montre comment F editeur doit negocier avec les

auteurs, espionner ses concurrents, flairer la demande, s' approvisionner en papier et

en fontes de caracteres, trouver les meilleurs ouvriers, soigner son stock d'ouvrages,
bätir un Systeme de transport fiable, vendre l'imprime produit ou echange et, enfin,

frequemment, la täche la plus ardue necessitant ä la fois du doigte et une opiniätrete



-402-

indefectible, recuperer les sommes d'argent aupres de libraires peu enclins ä payer
leur du ä Fecheance des lettres de change. Ce contexte place souvent Fediteur dans

des situations difficiles et le confronte ä un monde qui parfois lui echappe. C'est

pour cette raison qu'il doit pouvoir s'appuyer sur les competences et Fentregent
d'intermediaires ä qui, par mandats successifs, il confie des taches diverses.

Gräce ä la tres riche correspondance - environ 25'000 lettres recues - qu'elle a

entretenue avec ses clients, majoritairement des libraires et des intermediaires, on

peut esperer reconstituer une partie des reseaux commerciaux, leur ampleur, leur

geographie, leurs ramifications.
Dans le circuit de communication de Darnton, nous constatons que plusieurs
professions s'intercalent entre le «producteur» d'imprimes, la STN et l'acheteur final:
soit le consommateur. Le difficile travail qui consiste ä entretenir la structure de ce

reseau de distribution passe forcement par un contact etroit avec les intermediaires,
dont les missions essentielles pourraient se resumer ainsi: INFORMER les libraires
des livres disponibles et les maisons d' edition de ceux qui se vendent bien, FOURNIR
des informations sur la credibilite de certains professionnels du livre, ASSURER le
suivi des affaires sur le plan financier et la redistribution des «bailots libri» recus. La
STN s' occupe principalement de deux types d' ouvrages: ceux du fonds imprime issu

de ses presses ä Neuchätel, et ceux provenant du commerce d'echanges, les livres
d'assortiment. C'est surtout la seconde categorie qui nous interesse. Que sont-ils

exactement?

II s' agit principalement d'une quantite importante d' ouvrages que la maison d' edition
neuchäteloise s'estprocuree par des echanges avec d'autres entreprises editrices. Ils
constituent F essentiel du catalogue distribue dans F Europe entiere par la poste et les

commis voyageurs. D' apres Mchel Schlup,31 en 1785, la STN recense dans son

catalogue pres de 800 ouvrages, dont une centaine au maximum sort de son imprimerie.
Et s'ils nous Interessent, c'est parce que l'entreprise augmentait, par ces echanges,

son offre d'imprimes et surtout parce qu'elle etait devenue libraire; une evolution
necessaire pour ecouler cette marchandise.32

Afin d'illustrer le röle des «intermediaires», nous avons selectionne un certain nombre

de commissionnaires, de negociants et des gens dont la profession oscille entre la

«banque et [la] commission». Dans la plupart des cas ces derniers fönt parvenir ä la
STN leur «offre de service». Qui sont-ils?
Si on se base sur les multiples definitions fournies par les dictionnaires encyclope-
diques, le commissionnaire est «celui qui est charge de commissions, si la commission

consiste ä acheter des marchandises pour le compte d'un autre ä qui on les

envoye, moyennant tant pour cent, ce qu'on appelle droit de commission, le
commissionnaire s'appelle commissionnaire d'achat [,..]».33 Qu'il soit specialise dans

la librairie ou non, le commissionnaire, par «la concentration des activites qu'il
exerce, permet de realiser des economies d' echelles importantes».34 Les differentes
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propositions de definitions fönt de ce personnage un prestataire de Services, offrant
ses competences ä des entrepreneurs, ä des fabricants, moyennant un pourcentage
de la valeur des marchandises negociable au cas par cas.

Jean-Marc Barret est un commissionnaire base ä Lyon.35 Son dossier est etoffe et

regorge d'indications interessantes, notamment dans sa relation avec l'imprime ä

Lyon. Barret, cumulant le röle de commissionnaire et de libraire et peut-etre celui

d'imprimeur, est d'accord «d'ouvrir une liaison d'affaires avec votre maison», qu'il
cultivera «plus par goüt que par interet». II se charge volontiers des exemplaires que
la STN lui offre, mais «je vous rapellerai une Observation que j'eus Fhonneur de

vous faire, qui est qu'imprimant beaucoup, je ne puis que vous acheter des livres ä

Fargent; mais seulement en echange contre nos editions». Un exemple typique de

courrier proposant un commerce d' echange d' imprime, c' est-ä-dire du commerce de

livres d'assortiment. Barret propose meme de «continuer ce genre de commerce et

[de] F etendre sur tous nos articles mutuellement; et par lä nous servir reciproquement,

en poussant d'un commun accord de la vente de nos livres». Barret propose ses bons

et loyaux Services par le biais d'un «arrangement» selon ses propres termes, esperant

«que F estime le cimentera»,36 une phrase non depourvue d' humour lorsqu' on connait

la reputation sulfureuse de Barret, un «homme d'une insigne mauvaise foi» d'apres

Charles-Joseph Panckoucke.37 La pratique de l'echange est tres courante dans le

monde de l'imprime, principalement parce qu'elle permet de suppleer le manque
cruel de numeraire. Elle offre une possibilite reelle d'obtenir une marchandise par
echange reciproque mais son developpement ä grande echelle ne doit pas faire oublier

qu'on s'exposait ä la malhonnetete de certains.

Le deuxieme commissionnaire se nomme Nicolas-Guillaume Quandet de Lache -

nal.38 Agent litteraire tres repute ä Paris, il est charge en 1781 par la STN d'une

enquete sur le libraire Panckoucke au sujet de FEncyclopedie.39 Peu avant, dans

une lettre du 6 octobre 1780, Quandet de Lachenal repond favorablement ä une

requete de la STN datant du 28 septembre 1780, au sujet d'une collaboration ä

envisager. Comme la plupart de ses collegues, Quandet de Lachenal tauche ä

beaucoup de domaines de l'economie, pas uniquement celle de la librairie, car
toutes les marchandises Finteressent. «En general, Messieurs, je ne me charge

que de commissions, c'est ä dire que toutes les marchandises qui me sontz

expediees, le sont pour le compte de vos courretiers et non pour le mien.»40

II cherche avant tout ä limiter les risques et joue la transparence. Quandet de

Lachenal se targue d'une fidelite envers ses clients nombreux «avec laquelle je
leurs rends compte du moindre objet et l'ordre et la nettere qui se veut dans nos

comptes m'ont merite de leur parts une confiance egale a celle dont vous voulez
bien m'honorer aujourd'huy». Meme s'il laisse la STN maitresse du choix des

taux de commission qu'elle desire lui verser pour s'assurer de ses Services, c'est
ä la fois sur cette confiance reciproque et sur sa reputation qu'il mise pour que
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l'affaire reussisse. Cet exemple illustre l'importance des informations recoltees

aupres des correspondants. Le risque inherent ä ce type d'affaires pousse la STN
ä le limiter au maximum.
Autre exemple caracteristique d'un prestataire de service utile ä la STN, celui
de Claude C. Duvez, negociant ä Nancy. Dans une missive du 27 octobre 1772,

Duvez, sollicite peu avant par la STN, se prete volontiers pour le «recouvrement
de ce qui pourra vous etre du dans cette province et aux environs», mais «sans me
rendre garant ny aucunement responsable, du retard ou du defaut de poursuittes,
non point que j'entende nen point faire du tout, mais par ce que je veux meviter
tout reproches sy quelques circonstances ou ce que je croiray etre de votre interet
mempeche, oules personnes a qui je serai oblige denvoyer vos remises, de faire les

diligences de rigueur [...]».41 Sa reponse est limpide: il accepte ä condition que
ni sa reputation, ni ses finances n'en souffrent. «II ne reste plus que la provision
ou la commission a regier, ce qui ne peut guerres sarranger que par proportion
des objets plus ou moins considerables, etant oblige de se donner plus de mouve-
mens ou decrire plus souvent pour des sommes de moindre importance ou pour
de plus fortes.» Agissant surtout sur le plan financier, Duvez constitue un maillon
important de la chaine de «recouvrement» des sommes d'argent ä recuperer.42 A
1'instar de ses collegues, ce dernier est un negociant qui achete et vend moyennant
une commission, un pourcentage du montant reclame par l'entreprise mandatant

ses competences. Ce type de prestataire de Services pullule dans le monde de

l'imprime. Car meme si le mot «Services» n'apparait pas en toute lettre dans les

missives, c'est bien de cela qu'il s'agit.
Le cas de Francois Bailliod est ä ce titre tres interessant. Ce negociant etabli ä Naples
est un intermediaire precieux dans les affaires que la STN cherche ä developper en
Italic43 Sans l'ecrire explicitement, Francois Bailliod opere comme prestataire de

service, mettant en rapport la STN avec des libraires locaux. Voici ces propos: «J'eus

l'honneur de vous ecrire il y a 8 jours, p[our] vous communiquer les difficultes de

vous her avec nos libraires, par les frais onereus de transport par terre de vos editions,

en meme tems, je vous informai de la nature du Commerce de Monsieur Gravier

qui est nomme pour agent dans ma d[erniere] lettre, ainsi vous observerez que par
inadvertance j 'ai designe le commis pour le Chef sudit qui a remis son commerce de

librairie ä un nomme Montclergeon. Je vous prie d'excuser cette erreur, & de m'en-

voyer votre catalogue voye de Marseille, Genes ou Livo[u]rne, pour le communiquer
ä nos bons libraires & les solliciter de vous donner leurs ordres, & chercherai tous

les moyens de nous etre utile [... ].»44 Nous prenons toute la mesure de Finteret que
les directeurs de la STN portent ä ce genre d'intermediaire. Nous imaginons mal une

entreprise s'implanter dans un territoire commercial sans les indications fournies. II
n'existe d'autres moyens pour connaitre en profondeur un marche, les coutumes et

les gens qui y operent.
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Les lettres suivantes prouvent ä la direction de la STN qu'elle ne s'est pas trompee,
car en sollicitant Francois Bailliod, c'est ä son reseau personnel qu'elle s'adresse

egalement. A ce propos, les extraits de la lettre du 20 avril 1773 adressee par Bailliod
ä la STN sont convaincants: «[...] apres avoir questionne les libraires de cette grande

ville [Naples] sur vos propositions relatives ä une imprimerie qui pour cette Cöte

d'Italie suffira par l'imposition qu'on a mise il n'y a pas longtemps en France sur le

passage des livres [...], en outre 1'impression est icy asser bien etablie, & l'on permet
des reimpressions qui jadis etaient defendues [...], tous les articles qui se trouvent
en Hollande, nous viennent par Mer ä tres peu de fraix [...]. Je parle au nom de ma
Maison Francois Falconet & Comp., car nous avons l'addresse de tout ce qui vient
contre traittes possibles ä l'arrivee, nous soignons aussi les interrets de Messieurs

les freres Delournes de Geneve & Lion sur cette place, & aussi de quelques libraires
Venissiens, ainsi vous ne pouvier mieux vous addresser pour savoir le fort & faible
de nos libraires [...].»45
La derniere categorie d'intermediaires selectionnee, celle des «banque et commission»,

est curieusement peu representee dans les archives; eile concerne surtout des

individus qui travaillent dans des domaines proches du negoce international sans pour
autant etre uniquement tourne vers la librairie.46 Ainsi Poinsard ä Nancy travaille
ä la commission et fait parvenir le 27 septembre 1783 une circulaire contenant les

informations d'usage sur son parcours et son serieux, mais egalement que desormais

«[...] muni des fonds suffisans, je me livrerai principalement ä la Banque, reception
& expeditions de Marchandises pour tous les pays quelconques, encaissement d'ef-
fets, tout sur votre ville [...]». Aussi formule-t-il la proposition suivante. «Permettez,

Messieurs, que je vous offre mes Services dans toutes ces differentes branches [.. .].»47

C'est bien en tant que prestataire de Services qu'il se propose, fournissant au passage

une definition precise de ce que le mot «Services» comprend ä ses yeux.
Autre cas interessant, celui de Joseph Pernolet & Compagnie, residant ä Lyon, rue de

Flandre. II envoie en date du 28 mai 1780 une missive on ne peut plus claire sur ses

intentions. «La connoissance de votre maison vient de nous etre donnee par un de vos

amis, nous nous empressons par le presente de venir vous faire offre de nos Services

en cette ville, etants persuades qu'ils peuvent vous etre de quelques utilite.»48

Antoine Camagni de Milan, dans un courrier adresse le 7 decembre 1779, declare

qu'il vient «d'avoir connoissance de votre maison et de votre particulier merite, ainsi

je prend la liberte de vous incomoder en vous offrant mes Services pour toute sorte

des affaires qui vous se presentoient sur notre place ou mon commerce regarde la

commission en banque, envoyes et expedition des marchandises de transit [...]» 49

La proposition que fait Camagni n'est guere eloignee de la precedente.

Ott & Peyer, commissionnaires ä Schaffouse, sont, pour leur part, plutöt specialises
dans le transport des imprimes. C'est par leur adresse que transitent certaines balles

de livres envoyees ä destination de l'Est de l'Europe,50 comme le suggere le libelle
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de leur missive du 13 octobre 1777 assurant aux associes de la STN que «le ballot
libri n° 225 mentionne [... ] est parvenu par l'entremise de Mr Haberstock de Morat
exterieurement bien conditionne et sera achemine par la voie de Nürnberg et contre

nos fraix ä Mr Michel Groll libraire ä Varsovie [... ]».51 Ott & Peyer se contentent du

transport d'ouvrages. Les aspects financiers ne sont abordes que par le truchement

du montant de leurs commissions. Toutefois ils restent «tres charmez de revoir vos
commisions vous offrant pour cet effect nos devouees Services pour tout ce que vous
feres passer notre ville [...]».
Qu'il s'agisse de commissionnaires, de negociants ou encore de banquiers proches
du negoce international, toutes ces personnes, correspondants d'affaires de la STN,

peuvent etre repertoriees comme prestataires de Services. D'abord parce que pour
beaucoup ils se presentent en tant que tels. Ensuite parce que chacun semble donner ä

la notion de service une definition propre. Enfin, meme si les definitions de la notion
de Services sont ä geometrie variable, ce terme existe pour ces «hommes du livre»
offrant la possibilite d'esquisser une tentative de definition.

Conclusion

Que penser de tout cela? D'abord, que les exemples d'offres de service, fort heu-

reusement, ne manquent pas. Elles emanent d'intermediaires, agissant pour leur

propre compte, dans le monde de l'imprime et proposant ä tous leurs Services. Ce

sont ces intermediaires, qui, parce qu'ils servent de traits d'union entre le monde des

producteurs de livres et celui des acheteurs, en connaissent le pouls et offrent ainsi

une mine de renseignements.

Ensuite, beaucoup d'etudes temoignent de la difficulte de circonscrire le «monde
de l'imprime». Celui de la librairie francaise est exemplaire.52 La production
d'imprimes y est limitee ä cause de la toute puissance de la librairie parisienne.
L'edition legale francaise, anemiee par l'action de la Direction de la Librairie
n'arrivant plus ä satisfaire les demandes d'un marche en constante augmentation,
l'edition illegale y pourvoit;53 ce commerce d'imprimes se fait au benefice de

maisons d'editions pour la plupart situees ä la peripherie du royaume de France.54

Conscient de cette Situation et dans le but de proteger la librairie francaise et
l'economie qui en decoule, Malesherbes,55 alors directeur de la librairie, a reclame

- en vain - un assouplissement des regies preetablies dans ces cinq Memoires sur
la librairie et son Memoire sur la liberte de la presse. II y denonce la trop grande

rigueur de la reglementation et critique egalement la pratique contradictoire de la

permission tacite et le monopole des libraires parisiens detenteurs de privileges
de librairie. II suggere - fort judicieusement - de substituer au mode arbitraire
de fonctionnement de Fadministration de l'edition francaise un ensemble de
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regies rationnelles. Malesherbes pense qu'un re-ajustage des regies est devenu

necessaire, parce que ces dernieres ont surtout servi ä introduire en France des

livres imprimes ä Fetranger ou des textes edites en France dont on faisait croire

qu'ils etaient imprimes ä Fetranger. Cette pratique agace au plus haut point
Malesherbes, car il a compris qu'en realite cette maniere de proceder enrichit les

entreprises etrangeres.56 Ce constat de Malesherbes exprime tres clairement la
conscience qu'ont les hommes du 18e siecle de l'existence d'un espace europeen
de la production et de la circulation de l'imprime. L'apport des papiers de la STN
a permis un changement de l'image du paysage editorial: il est desormais percu
comme extraordinairement dynamique.
Enfin, comme toute entreprise qui pratique le commerce d'echange d'imprimes, la

STN a du s'adapter aux exigences d'un marche en jouant ä son tour les libraires.
Gräce aux intermediaires avec lesquels eile a developpe des relations d'affaires,
eile a pu comprendre le marche et anticiper. La STN n'a pas agit comme un
prestataire de Services, certes, mais les circonstances Font parfois poussee ä agir en

tant que tel des 1771. A l'instar de ses consceurs, la STN a tisse un vaste reseau
de rapports commerciaux utiles ä ses propres affaires. Ce dernier reseau a pour
but de mieux cerner la confiance que l'on peut placer dans la capacite financiere
de certains clients. Ce type de jugement ne vient qu'avec l'experience, comme
le fait justement remarquer Robert Darnton, «[...] c'est-ä-dire par le moyen de

la correspondance commerciale oü l'on peut perfectionner son jugement [...]».57
En revanche, nous pouvons raisonnablement pretendre qu'elle fut, en son temps,
un partenaire receptif aux offres de Services qui lui etaient adressees par certains

intermediaires. Ces derniers se sont reveles les veritables pieces maitresses du

Systeme.
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